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Bulletin politique.

Quelle maladresse ont commise les amis
deM. Ganabelta le jour où ils ont annoncé
avec iracas le grand ministère I Ils ont ou-blié

le précopte si sage du bonhomme La
Fontaine :

Il ne faut jamais dire aux gens :
Ecoutez un bon mot, oyez une merveille.

Conseil de réactionnaire dont les hommes
de progrès ne pouvaient tenir compte. En
les entendant parler avec tant d'enthou-siasme

de ce grand ministère, le bon public
croyfiit vraiment qu'il existait tout formé
dans l'esprit de M. Gambetta; il n'y avail
plus qu'à frapper de la hache à la tête du
dieu pour faire sortir de son cerveau Mi-nerve

tout armée. On pensait que M. Gam-betta
avait son programme, son plan, ses

lieutenants tout prêts. Nous prétendions au
contraire que M. Gambetta n'avait ni plan
ni programme, qu'il ne savait pas ce qu'il
voulait, hormis dominer. Les voilà bien, di-sait-

on, ces intransigeants de droite, ces ra-dicaux
blancs ! Toujours mécontents, tou-jours

railleurs !
Il ne nous plaît point de prendre des ves-sies
pour des lanternes, sous prétexte

qu'elles sonl tricolores, ni M. Gambetta
pour un grand homme, parce qu'il repré-sente

les immortels principes. Bonaparte,
qui était petit de taille, entendant donner
du grand homme à un de ses compagnons,
reprit vexé: « Ne dites pas g r a n d , mais
long !» M. Gambetta n'est pas grand, il est
gros; quant à son ministère, il est plat.
Ce ministère phénoménal a été salué,

comme il devait l'être, par des éclats de
rire.

M. Gazot resle, le Gazot des Conflits; les
opportunistes, les mangeurs de prêtres en
sont tout honteux. « Pourquoi, demande le

XIX' Siècle, pourquoi conserver M. Cazot
à la justice? De tous les membres du cabi-net

Ferry, c'esl le seul qui soit resté absolu-ment
au-dessous de son rôle. » Quoi ! plus mé-diocre
que M. Barthélémy Saint-Hilaire!

plus ignorant que Tirard I inférieur dans
son genre à Farrelui-mêmel Oh ! c'est dur.
Si sévère que soit le jugement, nous n'y
contredirons point. IMais c'est justement
parcequ'il est nul que M. Cazot esl tnain-
>enu ; à maître suffisant, il faut vnlet insuf-fisant.

M. Cochery lui aussi est maintenu ; cela
s'explique, il n'a pas son pareil pour expé-dier

des lettres tardives ou décachetées, et
les dépêches télégraphiques semblent avec
lui voyager par le coche. Ce sont là des ti-tres.

M. Raynal était sous-secrétaire d'Etat,
quelque part; où? l'on ne sait trop, lanl Cet
astre jetait peu de lumière. Son obscurité lui
vaut les travaux publics.
Voilà pour les anciens ; les nouveaux

étaient dignes de s'asseoir à côté de ces vété-rans
du crochetage.

L'agriculture est donnée à M. Devès, dit
le Terre-Neuve des ministres. Quand un
ministère, à la suite d'une discussion ora-geuse,

se noyait, on voyait tout à coup M.
Devès plonger dans les flots, un ordre du
jour à la bouche; il en sortait bientôt, traî-nant

sur la rive le ministère, mouillé,
trempé, à demi-asphyxié. Pour tant d'hé-roïsme,

il n'avait encore obtenu aucune mé-daille
de sauvetage, on la lui décerne au-jourd'hui

; tôt ou tard la vertu est récom-

Le général Campenon est devenu ministre
de la guerre. Nous n'aimons pas à parler
mal des généraux ; celui-là est sans doute
un homme fct brave, mais l'éclat de sa
gloire n'a jusqu'ici aveuglé personne.

La marine est tombée aux mains de M.
Gougeard. Les mobilisés de Bretagne con-naissent

cet ancien capitaine de vaisseau
qui les commanda en 1870, à l'armée de la
Loire ; le souvenir qu'ils en ont conservé ne
rehaussera pas à leurs yeux le prestige du
grand ministère. M. Gougeard a depuis

longtemps quitté le service de la France pour
celui de 5!. Gambetta; grâce à son patron, il
est devenu conseiller d'Etat, aujourd'hui il
est ministre.

M. Rouvier est au commerce. C'est un
libre-échangiste forcené ; mais c'est là son
moindre défaut; il y a six jours, le Siècle
du purilain Brisson publiait un article indi-gné

conire l'entrée au ministère de cer-tains
candidats mal famés ; des observations

avaient été présentées dans le même sens à
M. Gambetta, qui avait répondu en haus-sant

les épaules : « L'ère des bégueuleries
est passée. »

M. Proust, Antonin, est promu titulaire
des arts et manufactures, emploi nouveau.

Le bel Anlonin se croit un Antinous ;
petit mérite pour un ministre! M. Proust
est compatriote de M. Ricard, qui, à Niort,
sa patrie, passait pour un aigle ; quand on
le vit sur lè perchoir ministériel, l'aigle
parut un oison.

Le ministère des finances échoit à M.
Allain-Targé. Par un coup inexplicable du
sort, cet homme médiocre, sans littérature,
sans talent, épousa jadis lafillede M. Ville-
main. Le spirituel académicien ne put
jamais s'en consoler, M. Allain-Targé était
avocat sans cause, ce qui s'explique le mieux
du monde; il devint préfet du 4 septembre
et se lia avec M. Gambetta : sa toquade
actuelle est le rachat des chemins de fer par
l'Etat. Prenez cela en note, actionnaires.
Son avènement, dit le XIX' Siècle, un ami
pourtant, « produirait un de ces désarrois
économiques qu'on devrait éviter avant
tout. »
Faute de trouver un candidat présentable

pour être ministre de l'intérieur, M. Gam-betta
se présente lui-même à l'Europe dé-fiante.

Cela ne prouve pas un grand em-pressement
de la part des hommes distin-gués

à s'asseoir sur les bancs du grand
ministère.
Dans l'ancien cabinet, le département

des cultes était attaché à l'Intérieur ; M.
Waldeck-Rousseau, se souvenant sans
doute qu'il a reçu une éducation chrétienne,
n'a pas voulu se faire le persécuteur en titre

de l'Eglise ; le département des cultes a
donc été détaché de l'Intérieur et reporté
à l'Instruction publique. Ainsi, M.Paul
Bert, un athée fieffé, est devenu ministre
de rinstruclion publique et des Cultes. Son
Excellence le Nonce aura une belle occasion
de déployer sa souplesse renommée ; dans
ses rapports avec M. Paul Bert, que de
mérites il va acquérir pour le ciel I
Avec la. Gambetta, il n'y a donc dans

loute la bande qu'un seul homme vraiment
connu, et c'est M. Paul Bert. On sait qu'il
aime à exercer sou talent sur les moines et
les religieuses ; il compare le clergé au
phylloxéra et veut le traiter de même ;
entre autres paroles fameuses, il a prononcé
celles-ci :
, « Quand j e serai m i n i s t r e , nous en au r o ns

bientôt fini avec D i e u q u i est me farce. »
Le voilà ministre, et ministre de l'Ins-truction

publique et des Cultes I —Nous OD
verrons de belles, en vérité.

L'Université le voit arriver avec une véri-table
terreur, et déjà l'on annonce plusieurs

démissions de recteurs et de doyens, tant la
férule de M.Paul Bert est brutale. « On se
demande avec une certaine inquiétude,
avoue le XIX" Siècle, si M. P. Bert pourra
tenir toutes les promesses qu'il a faites et
dont l'accomplissement exigeraitau plus bas
mot u n accroissement annuel de \ 00 m i l l i o ns
au budget des dépenses. »

Ce n'est point cette dépense qui embar-rasse
le nouveau ministre. Lui et ses amis

ont trouvé deux moyens de faire de l'argent :
d'abord, confisquer'les biens des congréga-tions

; puis, supprimer le budget des cul-tes.
Ce n'est pas plus difiicile que cela.

Pour la formation du « grand minis-tère
», tous les hommes distingués par leur

expérience ou leur talent se sont tenus à l'é-cart
ou ont été éliminés. On les a remplacés

par des hommes médiocres, mais violents.
Il n'y avait que dix ministres, maintenant il
y en a douze. Le « grand miaistère » n'est
grand que par le nombre.

L'éclat de rire est universel. Nous avions

20
Feuilleton de ] , r É c h o Saumurois.

SERMEÎIT BE MADELE1]\IE
P a r CbarleH DESLiYS,

XIII

DES ALLIÉS, DES AMIS

Les trois jours s'écoulèrent comme par enchan-
tetnent, surtout celui que Justin passa chez le
capitaine Lambert.
Personne ne fit allusion à l'espèce de traité con-tenu.

Tout le côté douteux et sombre de l'avenir
semblait oublié. La confiance renaissait dans les
deux jeunes coeurs. Ils avaient l'amour, ils avaient
foi, peu leur importait le reste. Une question de

'«raps, voilà toul. Est-ce que le temps, est-ce que
la distance existent pour des âmes aussi sincère-
">eQt unies, dans une même espérance 7
Quant au capitaine, il était tranquille maintenant

^'donnait libre carrière à l'affection toute pater-nelle
que lui avait inspirée Justin. Sa parole, celle

•le Delphine, étaient de sûrs garant» contre loute
alleinte à l'honneur du vieux soldat.
Il y avait trêve aussi dans la maison du menui-

i , ^ * reproduction est autorisée pour les journaux ayant
"ailé avec la Société d«s Gens d« Lettres.

sier, trêve aux soucis, trêve aux souvenirs. Made-leine
n'était plus qu'une mère heureuse de revoir

tous ses enfants heureux autour d'elle. Au nombre
des enfants, le père pouvait se compter. Pendant
ces trois jours-li, ce fut le brave et joyeux maître
Jean d'autrefois.

Cependant Justin mettait les heures à profit; Il J
s'était rendu compte de ce qui pouvait alarmer son ,
père. La veille du départ, dès l'aube naissante, il j
avait disparu. On le vit reparaître bien avant midi '
sur un cheval couvert d'écume. j

— J'arrive, dit-il , de chez M« Labarlhe, mon \
notaire. Ne l'ioquiète plus de tes dettes, père. Il •
l'en enverra sous peu la quittance.

— Y songes-tu ! se récria le bonhomme, mais je
n'avais soldé qu'à demi les frais de mon agrandis-sement.

Avec quels fonds payerait-il?
— Eh ! parbleu ! avec ceux de ton fils aîné. Ou-blies-

tu donc qu'il administre et capitalise depuis
bientôt dix ans les revenus de son petit patrimoine
maternel?

— Je sais cela, Justin... mais, si j'ai bonne mé-moire,
cet argent-là, mon enfant, c'est la garantie

de ton bonheur.
— Ah ! si tu l'exigés, père, nous prendrons hy-pothèques,

et c'est moi qui deviendrai ton créan-cier.
Mais, bah ! tout à la fois nous reviendra, le

bonheur et la fortune !

Puis, sur un ton plus grave :

— A propos de M* Labarlhe, ajouta Justin, c'esl
un homme de coeur, qui nous estime el qui nous
aime. Je suis encore touché de ses offres de ser-vice,

et pour toute la famille. Si jamais, pendant
mon absence, vous aviez besoin d'un conseil ou
d'une protection, ayez recours à lui. Tum'entends,
mère ?

— Je m'en souviendrai, répondit Madeleine.
Il causa longuement avec elle , avec Barnabe,

avec Gandoin. Malgré de grandes protestations, la
sincérité de ce dernier lui parut équivoque. Il le
dit aux deux autres.

— On l'observera ! promit Barnabe. .
Madeleine avait gardé le sileuce.
Justin parlait le lendemain matin. Il se permit,

dans la soirée, une courte visite d'adieux au capi-taine.

Les jeunes gens étsient trop émus pour se parler
autrement que du regard. Aumoment de la sépa-ration,

le vieillard prit la main du lieutenant, celle
de sa fille, et les réunissant toutes les deux dans les
siennes :

— Peut-être ne serais-je plus là, dit-il, quand il
vous sera donné de vous revoir et, je l'espère,
d'aller ensemble à l'église. Évoquez alors mon
souvenir et qu'il soit encore avec vous, comme me
voici maintenant. Mon voeu le plus cher est que
vous soyez heureux. Je vous bénis et je vous aime I

Puis, ne voulant pas se laisser gagner lui-même

par l'émotion, par les larmes i
— Par leflancgauche, s'écria-t-il ; en avant...

arche... et bonsoir l

L'horizon s'éclairait des premières lueurs da
l'aube lorsque la diligence passa le lendemain de-vant

la maison du capitaine.
Il était déjà levé ; il fumait sa pipe sur le seuil.
— Souviens-toi ! cria-t-il avec un geste d'affec-tion
à l'adresse du lieuteiiant.

Un peu plus loin, celui-ci se souleva, se retournai
Une des fenêtres de la maison s'était ouverte. A,
travers la brame matinale, il aperçut une ombre
blanche qui regardait du côté de la voiture^ déjà
prête à disparaître. C'était elle! Delphine!...
Hélas 1 te reverraient-ils jamais ?
. . k . . . . . . < . . . . i . . i < « . .

En partant, Justin avait dit à Madeleine :

— Notre bonheur dépend de toi, ma mère !
Elle n'avait garde de l'oublier. Sa provision.do

patience et de courage était refaite. Elle se remit à
l'oeuvre, passant en revue chaque famille, chaquo.
individu de Villôl et des environs, ebercliaQt 4e
nouveau, cherchant toujours.

Pour la seconder, Barnabe se trouvait mainte-nant
sous sa main. Vers la fln de la saison des eaux,

il avait dit à maître Jean t

— Me voici sans emploi... L'ouvrage vous re-vient,.

» Méaagez donc vos. forces et prenez iBoi=



rtiison do dire, il y a quelques jours, que
la montagne s'agitait pour mettre en libertó
la souris qu'elle portait dans son sein. La
montagne vient d'eniànter; le « grand mi-nistère

» est né, ridiculus mu$ l
Âbt vraiment, nous sommes pris de pitié

pour ces infortunés qui se roulent aux pieds
de M.Gambetia. Ils méritent bien d'élre
emportés par le coup de balai qui doit net-toyer

l'écurie républicaine ; mais le maître
pouvait leur épargner la honte suprême de
ses moqueries.

11 faut lire cette liste ministérielle, et, si
le dégoût ne vous oblige pas à détourner la ;
tôto, vous pourrez éprouver un accès de folle |
gaieté en épelant ces noms qui semblent]
n'avoir été réunis que par la plus étonnante ;
gageure. l

Le « grand ministère » est constitué,^
avec Margue à la base et Gambetta au
sommeil Entre les deux, vous admirerez M.
Rouvier et d'autres qui sont moins connus,'
qualité précieuse' qui, du reste, dans celte
circonstance, vaut encore mieux qu'une re-,
nommée. r

Décidément le ministère n'est pas ce
qu'un vain peuple pense :^

Non, ce n'est p«8 cette île escarpée et sans bords
Où l'on ne peut rentrer lorsqu'on en est dehors.

Cazot revient; Constans, il est vrai, s'en
va, mais Margue arrive. La pompe locomo-
bile du ministère de l'intérieur est une
pompe aspirante et foulante; elle ressaisit
ce qu'elle chasse, et de Constans àMargue
la baguettedu magicienGambetta détermine
unfluxel reflux qui emporte la muscade et
ramène la cannelle.
Salut au «grand ministère » qui se jetle

à la face de la République, comme la der-nière
pelletée jetée au tombereau qui doit

verser à l'égout des loques du carnaval.
C'est sale, mais c'est grotesque. La France
saura so venger de ceux qui l'humilient et
l'ofi'ensent; avant l'heure de châtier, il lui
est permis d'en rire.
Le nouveau cabinet ne peut être qu'un

relais sur la route de la révision : M. Gam-bette
vient de choisir en connaisseur les

chevaux qu'il délèlera au premier tournant
du chemin ; ils obéiront au fouet, mais ils
seront fourbus avant d'avoir franchi la pre-mière

étape.
Salut done à l'équipage ministériel que

le héros de Longjumeau lance daes la car-rière
1 Salut au ministère Margue-Gambetla!

LaRépublique va où son génie la pousse, à
la basse fosse où l'accompagneront ses oeu-vres.

[Union.]

LE NOUVEAU CABINET
E T l iA PBESSX:.

Voici quelques extraits que nous décou-pons
dans divers journaux de nuances dif-férentes.

Siècle. —Par le choix de ses collabora-teurs
, M. Gambelta indique clairement

qu'il se réserve toute l'initiative et qu'il
prend toutes les responsabilités. Peut-être
s'est-il trop pressé de réparer l'échec qu'il
a subi dans la formation du grand minis-tère

; en tous cas, le patriotisme nous com- :
mande d'ajourner les nombreuses réserves
que nous aurions à faire sur plusieurs des
nouveaux ministres.

XIX' Siècle. — Le nouveau cabinet vau-dra
surtout par M.Gambetia; c'estM.

Gambetta qui sera sa force et sa volonté ;
nous espérons qu'il se conformera aux
idées de sagesse et de modération qui sont
celles du pays. Dans le cas contraire, le
pays n'aurait qu'à se retourner vers MM.
de Freycinet et Ferry.

Globe. — Pour avoir le prestige et le bril-lant
qu'aurait eu le grand ministère, le nou-veau
cabinet a deux qualités qui lui auraient

peut-être manqué : la solidarité el les com-pétences.

Radical. — M. Gambetia a moins besoins
de collaborateurs que de sujets dociles ; son •
ministère n'est rien; sa majorité moins
encore; personne ne le gênera, mais per-^
sonne non plus ne l'aidera. Il a été long-!
temps sans responsabilité; cette (ois il-
l'aura bien tout entière. '

Justice. — Le nouveau cabinet n'est pasj
destiné à rallier les voix radicales; il n'ins-j
pire aucune admiration aux éléments modé-^
rés de la Chambre; on se demande en vue;
de qui il a été fait. î

L'Intransigeant, appelant le ministère uni
ministère de gens de maison , dit que, i
si d'un côté M. Gambetta n'a cherché!
que des doublures, d'autre part aucun;
homme de valeur n'a consenti à subir 8on|
autorité dictatoriale. 1
Donc, rien n'est plus aléatoire que la

durée du cabinet du i 4 novembre.
Mot d'Ordre. — Le ministère actuel mé-rite
plus qu'aucun autre d'être désigné par

le nom de son chef. A proprement parler, il
se compose d'un maître et des exéculeursi
patients, dociles, dévoués de ses volontés.
Combien de temps la Chambre s'asso-

ciera-t-elle à cette politique autoritaire?

Petit-Parisien. — Par une pareille compo-
silion du cabinet, le régime parlementaire
est faussé dès l'origine. Un ministère doit
êlre un assemblage d'hommes ayant chacun
son individualité propre. Or, quel est celui
des nouveaux ministres qui oserait tenir au
président du conseil? Nous avions reprochP
à M. Gambetta de vouloir être ministre sans
portefeuille, le voilà ministre avec tous les
portefeuilles.

Lanterne. — C'est un ministère de dépit.
Les grands hommes n'ont pas voulu venir.
Cette liste improvisée est l'aveu d'une dé-route,

la négation d'an programme, un
avortement compliqué d'un coup de tête.

Son idéal, c'était le programme de Belle-
ville mis'à la portée du centre gauche; M.
Gambetta est revenu bredouille.

C'est le ministère du pis-aller.
Entre deux poHliques, M. Gambetta n'a

pas voulu choisir. Il se trouve en selle.
Vérité. — Le nouveau ministère n'est pas

un cabinet politique, c'est un prolongement
des cuisines de Trompette, c'est l'ofTice où
l'on réunit les premiers valets de chambre.

Réveil. — Ce ministère est un ministère
de dictature, il est la plus haute ot sans
doute la dernière incarnation du principe
d'autorité qui puisse se montrer dans une
République. Sa mort sera celle du principe
qu'il représente ; nous le voyons avec plaisir i
s'élever, parce que sa chute est fatale. |

Parlement. — Le pays a assez soulTert du
pouvoir personnel pour que l'on accueille
avec un mouvement de défaveur et de défé-rence

un ministère qui ne comprend qu'un
ministère, ot où une volonté toute puis-sante

domine sans contradiction possible,
sans frein, sans contrepoids.

Le G a u l o i s , après avoir constaté l'im-mense
désappointement causé au pays par

ce ministère de commis, déclare que l'arri-vée
aux afl'aires du parti radical rendra plus,

nette la siluation politique ; il y a tant d'an-nées
que ce parti aspire au pouvoir qu'il est

temps de le mettre àmême de faire ses preu-ves.
•

Soleil.—- Tel qu'il est constitué, le cabinet
du 14 novembre a, du moins, un caractère
très-net, très-franc, — c'est celui de la révi-]
siondela constitution; de l'asservissements
delà magistrature, transformée en un ser-;
vile instrument de gouvernement ; du rachat:
des chemins de fer; de la conversion del
la rente ; de l'impôt sur le revenu ; du libre:
échange ; de l'oppression du clergé, qui
sera considéré comme une administration''
de fonctionnaires de l'Etat. ^

Le Figarê se demande si M. Gambetia
assez d'étofi"e pour toutes les doublures dont,
se compose le cabinet. ^

Moniteur Universel. — Si on se souvient*
que l'homme qui vient de prendre, avec lai
présidence du conseil, le portefeuille des*
aiTaires étrangères, est l'instigateur de la
malheureuse politique extérieure suivie auï
quai d'Orsay depuis trois ans, on compren-dra

que son arrivée au pouvoir cause plus
d'appréhension que de sécurilé.

Clairon. — Nous n'aurions jamais osé
espéré qu'après avoir passé sa vie à faire
supporter par ses collègues la responsabilité
de ses caprices, M. Gambelta se chargerait à
lui seul de la responsabilité des actes de
tous ses collègues. Le voilà jusqu'au cou
dans l'engrenage du pouvoir suprême; il y
laissera son prestige et sa popularité, et en
sortira fourbu et discrédité.

Triboulet. — La seule signification réelle
du nouveau ministère, c'est une obéissance
complète et un eiTacement absolu devant la
toute-puissance de M. Gambetia.

Petit-Caporal. —C'est unemystification.
Depuis dix ans, M. Gambetia a vécu sur sai
réputation. Le jour où il doit faire actet
d'homme d'Etat, il reste au-dessous même'
d'un Ferry.

Napoléon. —Cette liste, qui excite dans
le public une véritable stupeur, prouve que
M. Gambetta n'a pu trouver que des com-parses.

M. Gambetia a donné à la France
ce spectacle risible d'un président du con-seil

dont les idées sont si peu arrêtées sur
quoi que ce soit, qu'il passe du soir au ma-

régulièrement à l'atelier, non plus comme manoeu-vre,
mais comme apprenti. C'est honteux à mon

Ige de ne pas savoir un état. Vous me donnerez
seulement la soupe... et je vous aurai reconnais-sance

encore si vous faites de moi un vrai menui-
ï i e r l
Il y avait du vrai dans ce raisonnement ; mais

ce que le dijne garçen n'ajoutait pas, ce qui le
guidait surtout, c'était sou aiïection peur la famille
Michaud, c'était le pressentiment de lui être utile
un jour.

A quelque temps de là, un hasard, une partie de*
dusse, amena à Viltel lo jeune avocai qui avait'
défendu Jean Michaud.

On se souvient do M« Raynal et de son admira-;
lion peur Madeleine, do ses bonté» pour ses enfants.
Ils lo reconnurent aussitôt, ils le fêlèrent à l'envi •

par toutes sortes d'amitiés.
Raynal avait à peine vingt-cinq «ns. Ses préco- ;!

ces succès, son talent déjà reconnu, ne lui don- {
naient aucun orgueil. Il était simple et gai. Une'
physionomie avenante, un brave cceiir. 'i
Apròs ricquiltemenl, auquel il avait si bien!

contribué pour ta part, on s'était séparé sans ;
même pouvoir lui faire dire te chiffre de ses hono- ^
raires. Plus tard 1 répondait-il, jo vous écrirai... je {

viendrai. i
étiit veau. Madeleine, après de nouveaux rev|

merciements, lui demanda :

— Combien vous devons-nous ? Voyens, il faut'
en finir.

Le jeune avocat la regardait en souriant. Jean-!
nette était sur son genou ; il se pencha vers elle : '
— Embrasse-moi, mon enfanl !
Puis, quand la fillette eut obéi, se retournant^

vers la mère : , i
— Me voilà payé ! répondil-il. Oh ! jo vous en.i

prie, n'insistez pas... Nous en reparlerons quand';
vous toucherez l'héritage d'Anselme. '
Madeleine secoua la lêto d'un air de doule.
— Quoi ! fil Raynal, rien encore ?
— Rien !
Michaud n'était pas là ; il travaillait au pressoir

d'une ferme voisine.
~ Enfants, dit Madeleine, allez chercher votre '

père. '
— Ne le dérangez donc pas, voulut protester le

visiteur.
— Voici bientôt la nuit, interrompit-elle, Jean

doit avoir fini sa journée.
Déjà les enfants étaient partis.
— Passons au jardio, reprit Madeleine. Nous y

serons plus seuls... Personne ne pourra nous en-tendre...

Le jardin, agrandi par des acquisilions qui re-montaient
à plusieurs années, avait une certaine

étendue. Il se tertùiuail par un groupe de charmes,

taillés en bosquet. Au-delà, c'était la baie. Dé;
l'aulre côté, s'avançant en pointe, commençait un
bois.

Raynal, conduit par Madeleine, alla s'asseoir
sous la charmille. '

Un profond silence, le silence du soir, planait
aux alentours. Déjà lê soleil avait disparu. Une
dernière clarté luttait conire les ombres envahis-,
santés du crépuscule.

— Dites-moi tout, fil l'avocat. J'ai souvenir de
la procédure... Un nouvel incident peul me frapper
d'un trait do lumière. ^
Telle était aussi la pensée de M"» Michaud. Elle;

dit ses premières recherches, ce qu'elle avait cru'
voir, ce qu'elle avait entendu, l'accueil des uns et:
des autres, les hostilités comme les sympathies. De
temps en temps, au milieu do ces confidences, un
portrait trouvait place, celui de quelque individua-lité

suspecte, ou du moins observée comme telle
par la courageuse femme.

Il y avait dans le pays de mauvais gas, des ma-raudeurs,
des repris de justice. Leurs allures, leurs

propos étaient l'objet de ses investigations cons-tantes.
Une troupe de saltimbanques, qui revenait

périodiquement à Vittel, s'y était trouvée vers
l'époque de l'assassinat. Madeleine en attendait le
retour. Elle confessa tous ses découragements,
toutes ses espérances.

(A suivre.)

•in de Léon Say àAiî!-*"^"*
à Paul Beri. ^ ^"a»Q-Tar| et de

Temps. — Ce journal A ,
Gambetia n'ait pas Do!r/-^P^°^e q., ,
patriotisme la tâcheïeî^'^veo^M.
éminent. '""«er ur» ^¿¡.¡¡^

La Marseillaise préfère ce r.- •
sâtre, parce que. n'ayant nl'i.'^'s'ère
M. Gambelta sera obligé ¿ 2 1 ^ ''^^s'
a dans le ventre. ^ ^ °^^^'rer ce qj'',

Le Français ne voit dans la
binaiion ministérielle que cotn.
pouvoir de l'Union rópublicS''"^'^» ou
le m,inistère comme ûa S i^^^^^^^^^
truclion destiné à hâler la
^Toeux des révolutionnaires. ^'"'^''''OQ dis

Gazette de F r a n c e . — OuelIe« ««tr r
ils commettre! On peut l ^ S ' ' ?
car ils vont toucher à tout.

L'Inlramigeanl s'exprime en ces termes
M. (îariibelta. l'homme des profondeL

ne voulait entrer au ministère Q Ù W ? '
hommes à lui. avec une pollUque^,^^^^^^^^^^

On nous le représentait comme couvant
depuis des années un cabinet idéal Z
les membres entrelacés formeraietitT
faisceau indestructible.

Le jour où il accepterait le pouvoir iu
arriverait escorté de son état-major 'nui
attendait dans la coulisse parlemenlaire u
moment d'entrer en scène.
Fin comme tous les enfanis du Jura M

Grévy lui dit un matin : ' "
« C'en esl fait, je m'avoue vaincu ! Ame-

nez-moi votre ministère, dont tout le monde
parle et qui a déjà mérité le surnom de
Grand, tant on le sait appelé à étonner
l'Europe. » ¡
Alors M. Gambetia répond tout confus:
« Monministère ? Mais je ne l'ai pas.

Voilà quinze jours que je cours partout,
sans parvenir à le composer. Vous seriez
môme bienaimable, si vous vouliez m'aider
à en dénicher un quelque part.
— Comment I mais, quand on vous en

demandait des nouvelles, vous preniez des
airs mystérieux, comme s'il était là, dans
la pièce à côté, prêt à accourir au premier
signal.
— C'était pour imposer aux masses. La

vérité est queje n'avais pas plus de minis-tère
que de politique. »

Ecoutez aussi les railleries du National,
journal républicain :

« Leministère est fait. M. Gambetta a
choisi des collaborateurs qui ne le gêneront
pas. Us sont, pour la plupart, inconnus du
public. Si on les connaît, c'est seulement
par des discours ou des articles de journaux,
documents humains, mais de peu de portée.
On nous avait promis une surprise, un
tenu parole. Lé grand ministère qui dev
renfermer en ses flancs les Léon Say.
Freycinet, les Jules Ferry, les Challem
Lacour, c'est-à-dire les personneWés le
plus eminentes du parh réj^fiom,^
devenu le «ministère des netits ». te^

il

devenu le «ministère des petits ».
petite classe qui arrive aux affaires. .
párvulos ad me venire, laissez venir à moi les
jeunes ambitions et les dévouement infan-tiles

», a dit M. Gambelta. C'est fait. »
Et le même journai. organe imporlant de

la gauche parlementaire, conclut : -
« M. Gambelta est donc le vrai m i n i s ln

OQ l a justice, le ministre aulhenlique des
finances ; ¡1 dirigera l'intérieur, adminis-trera

la guerre, surveillera nos relafioD'
extérieures, s'occupera du commerce, veil-l
e r a sur l'agriculture, sans négliger la ma-rine

et même les arts et méliers. Il sera, »
est déjà le seul, l ' m l q u e ministre. Si iouf «
bien, si ses aptitudes se prêtent, cow""^
nous l'espérons, à ces besogm fflulfip'fl*-
s'il est bien, pour nous servir d'une expres-sion

familière, « l'homme-orcheslre » de '
s i t u a t i o n , tout l'honneur sera pour Im, «'
sera justice. Pleins pouvoirs eülreiae
pleine responsabilité. »
Enfin, voici ce que dit le Journal deMai»'-

e t - L o i r e :
« Au lieu da « grand toioislèrej'J^

(auàra donc se contenter d'un caDinç ^
doublures, puisque niM. Léon Say. ^
de Freycinet. ni M. Cballemel-Lacour. j^^,
Jules Ferry lui-même n'ont accepte"
dans la combinaison nouvelle.
M. Gambetta le leur ait offerL Q ^ .
» C'est uo fâcheux début pour

bella, c'est même, ctoyoaa-noas,»



- ^ eepour la durée du nouveau ca- ;
di^^fadim^-onvas, en effet, que les!
ioe'' ÎPS têtes du parti manquent de con-1
^1"''' Hans les mérites du nouveau pro-i
na»̂ '' nuisque la plupart sa dérobent eti
.rafl''"®' 5e partager avec M. Gambettai
fefjs ĝljy et la responsabilité de la politique j

s!"''? Gambetta devait, nous disait-on, j
? " 1̂ autour de lui toutes les forces ,J
"^''talents, toutes les vertus du nou-î

%me, et voilà que son entrée en]
. S en tuile M. LéonSay,M.de Frey-
:cèn8 "J pour rallier simplement le « cher
«''^'•t^tM. Rouvierl
P \ l chute nous parait grave. » |

(Chronique générale. i

Par décret en date du 15 novembre,
le général de Miiibel (Marie-François-

Joseph), commandant la 28e division d'in-
anterie (14" corps d'armée), a été nommé
.[jefid'élat-major général du ministre de la
juerre, en remplacement de M. le général
Je division Blot, mis en disponibilité sur sa
demande. •

M, Gambetta a eu une très-longue entre-vue
hier, à une heure, avec le Président de

la RépubUque.
Comme ministre des affaires étrangères,

¡1 lui a exposé les bases de la circulaire
flu'il doit adresser à nos agents diploma-tiques

à l'étranger, et ses vues relaUvement
aux nouvelles nominations d'ambassadeurs
en remplacement dos démissionnaires.
Il a également informé le chet de l'Elat

qu'au lieu de proroger, conformément aux
usages précédents, les Chambres pendant
un délai.suffisant pour permettre aux nou-
ïeaux minisires de prendre connaissance
des affaires, i l aimait mieux que la Chambre
terminât les opérations de vahdation et volât
les lois d'intérêt local à l'ordre du jour.
Ces travaux seraient achevés vers la fin

de novembre, et alors les Chambres se sé-pareraient
immédiatement au lieu d'attendre

les fêtes de Noël pour la clôture de la ses-sion.
Les nouveaux ministres auront ainsi

un mois enUer pour se mettre au courant
de leur administration.

rieuse ; de 86.27 le 3 0/0 tombe à 86.90. Le 5 0/0
descende 116.75. ,

La BanqueTransatlantique, très-ferme à 625, a un |
marché excellent, les capitaux de placement re-cherchent

de préférence cette valeur dont l'avenir !
est des plus brillants.

Le Crédit Foncier cote 1,740, c'est un prix ex- :
cellent pour entrer dans cette valeur, nous ne sau-rions

trop insister sur l'opportunité du moment •
poor acheter. i
Les obligations de l'Hypothèque Foncière sont '

des titres de portefeuille qui doivent être souscrites
avec empressement par l'épargne même la plus
difficile.

La Foncière Lyonnaise, dans l'assemblée géné-rale
du 14 courant, a décidé la distribution d'un

acompte de 6.25 à valoir sur l'exercice 1881.
Les actions de la Banque Nationale sont deman-dées

à 672.50, c'est un cours d'attente.
La Banque de Prêts est recherchée ë 560.
Bonnes demandes sur le Crédit Général Français

à 795.
Les capitaux en quête de bon placement recher-chent

les actions de la Société Générale de Fourni-tures
militaires à 540," on prévoit d'ailleurs une

hausse sérieuse sur ces titres.
On cote 500 sur l'action Alais au Rhône, les obli-gations

sont encore plus recherchées à 310.
Le Malétra reste à 475, le revenu de celte valeur

doit attirer nécessairement l'altontion de l'épar-gne.

Les actions de la Grande Compagnie d'Assuran-ces
représentent un placement de premier ordre et

plein d'avenir, on cote 673.75.
L'obligation des Messageries Fluviales fait 289,

c'est un titre de portefeuille que nous recomman-dons
aux petits capitalistes.

On tient les actions do la Société Générale do
Laiterie à 650.

On écrit de Marseille au G a u l o i s que le
tribunal de commerce de cette ville a pro-noncé

la banqueroute de M. Mathieu Va-léry,
directeur de la Compagnie de naviga-tion
de ce nom ; de plus, un mandat d'arrêt

est lancé contre lui par M. Mallet, juge
d'instruction, pour émission de trois mil-lions

de fausses traites antidatées, souscrites
par lui après qu'il avait été révoqué de la
gérance.
Appelé, à 24 ans, à succéder à son père

et à occuper une posifion de 150,000 fr. par
an, il avait en dix - huit mois dévoré
900,000 fr. Sa mère, née Piccionni, qui
possède une grande fortune dotale , s'es'
retirée à Bastia. auprès de son père.

M. Mathieu Valéry est, dit-on, en Amé-rique.
Tous les bateaux de la Compagnie

OQl été vendus à la Compagnie transatlan-tique.

•

r

Plusieurs journaux reproduisent, d'après
le G a u l o i s et P a r i s - J o u r n a l , des notices bio-graphiques

sur les membres du nouveau
cabinet.

Ces deux feuilles parisiennes propagent
une erreur légère en ce qui concerne le mi-nistre

des finances, M. Allain-Targé. Ainsi,
nous lisons dans le G a u l o i s : « Aux élections
» de 1869,iléchoua,ài4ngfm,contreM.Lou-
» vet, et n'obtint que le tiers des suffrages. »
Le P a r i s - J o u r n a l dit, de son côté: « Ancien
» substitut à Angers, sa ville natale, puis
» candidat malheureux aux élections de
» 1869, à P a r i s , où il se présentait contre
» M . Louvet. »

Ce n'est ni à Paris, ni à Angers, que M .
Allain-Targé resta sur le carreau aux élec-tions

de 1869, mais bien à SAUMDR (troi-sième
circonscription de Maine-et-Loire), où

il obfint 7,134 voix et M. Louvet 18,000.
On se rappelle ici la guerre acharnée faite

en cette circonstance à M. Allain-Targé par
le C o u r r i e r , obligé aujourd'hui d'encenser
l'idole qu'il brûla jadis.

Le C o u r r i e r nous apprend qu'aux obsè-ques
du « citoyen » Abel Lacroix, jardinier,

« deux membres de la Libre-Pensée de
» Saumur , les « citoyens » Percher et
» Frebot, sont venus rendre hommage aux
» qualités du défunt. »

Depuis quelque temps, l'orateur habituel
des enterrements civils était remplacé par le
« citoyen Frebot » ; comme on le voit,
celui-ci vient de s'adjoindre le « citoyen
Percher» .

ans, pour ses expériences tiéntales; et, dans
le fait, c'est fort étonnant: voir un enfant de
cet âge faire des expériences où i l faut une
intelligence et une présence d'esprit hors
ligne. Aussi le public a-l-il applaudi.

» Les expériences de M"' Elisa sont sai-sissantes.
Enfin, les artistes ont été rappe-lés.

»
Nous espérons que M. Bosco obtiendra à

Saumur le même succès qu'il a eu partout
ailleurs.

ANGERS.

L a foire de la S a i n t - M a r t i n . — Samedi der-nier
s'ouvrait la seconde grande foire d'An-gers
dite de la Sainl-MarUn. Depuis long-temps
on n'avait vu, dans notre cité, une

aussi grande affluence de monde. Les dif-férentes
lignes de chemins de fer, malgré

toutes les précautions prises par elles, ont
ñA laisser un grand nombre de voyageurs
aux gares,lors du passage des trains régle-mentaires,

et former des trains supplémen-taires
pour aller chercher les voyageurs

laissés en détresse. Les hôtels de la ville re-gorgeaient
de monde et de voitures.

Les transactions commerciales ont été
assez animées. Les jeunes poulains se sont
vendus avantageusement ; les vaches prêtes
à faire veau étaient très-recherchées du
commerce, ainsi que les boeufs gras. Les
porcs gras sont toujours enlevés à haut
prix.
I A la bourse du quai Royal, les commis-sionnaires

en blé achetaient en baisse; les
offres faites se tenaient entre 4,65 et 4,70 le
double décahire.

Les vins sont toujours demandés, et la
hausse se maintient dans les vins de bou-teille.

Les vins rouges cuvés ne sont pas en-core
goûtables; cependant, d'après ce que

l'on peut en juger, ils seront d'excellente
qualité. Les vins dits rougets, qui n'ont pas
été enlevés pour la champagnisation, le sont
actuellement par le commerce de Bercy à
des prix très-avantageux.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e .)
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I n c e n d i e à l a P y r a m i d e . — Lundi soir,
vers onze heures, les cris au feu réveil-laient

les habitants de la Pyramide. Une
odeur suffocante de soufre se répandait

• dans l'àir. La fabrique d'allumettes était en
^feU.

Les secours arrivaient; mais les travail
leurs étaient gênés pour respirer. Toutefois

if les pompiers et les autres personnes fai-saient
leur devoir avec ardeur. Le feu pût

être enfin maîtrisé ; un quarfier seulement
de l'usine a été détruit.

C'était l'atelier de garnissage contenant
^les alluraeltes en boîtes et en caisses prêtes
à êlre livrées à la circulation.

Les pertes se montent à 40,000 francs.

ENSEIGNEMENT LAÏQUE.

Une petite fille de trois ans, Gabrielle
ûunlop, a été, i l y a quelques jours, frappée
?vec la plus grande brutalité par une des
¡Dslilutrices de l'asile Notre-Dame, rue de
Tivoli, à Boulogne-sur-Mer. Lorsque l'en-fant

est renlrée chez elle, les parents ont
•constaté, à la hauteur des reins, plusieurs
oieurtrissures ou marques noires. Son pei- "
Sne avait été cassé sur sa tête. Pendant la
î?uit, l'enfant eut un saignement de nez.
y^ux jours de suite elle se plaignit de dou- i
'^urs à l'endroit où elle avait été frappée. :
'-es parents se sont plaints vivement, ils ont
Menacé de prendre un avocat si on ne don-
'^.aitpas suite à l'affaire; deux médecins ont
Visité l'enfant, le docteur Patin et le docteur
^'gré, ils ont constaté des traces de mauvais
'raitements. Une enquête a été faite par la
police, un membre de la commission sco-
'aire a interrogé les parents et l'enfant. Puis,
^'tla C o l o n n e . . . , l'on n'a rien fait.

BULLETIN FINANCIER.
f Paris, 16 novembre,
«-es cours fléchissent, la hquidalion est labo-

vieux fourneau élait tombé dans une mare
de sang.

» Le cadavre d'Adélaïde Ferré était déjà
froid et presque rigide.

» Une lampe à huile était à demi-renver-sée
sur le cadavre, el avait commencé à

mettre le feu aux vêlements qui sont brûlé»
sur une longueur de vingt centimètres à la
jupe.

» Détail à noter : on a trouvé, dans la
poche de la victime, une botte d'allumettes
toute neuve, dont le phosphore seul avait
brûlé ; la manque d'air avait empêché les
aUumeltes de prendre feu.

» Le vol a été certainement le mobile du
crime, puisque le tiroir où la victime renfer-mait

son argent étaitt)uvert et vide.
» Il est probable que l'assassin a, comme

nous le disons plus haut, commis son crime
entre huit heures et huit heures et demie du
soir, puis i l est parti, puisqu'à neuf heures i l
a été constaté qu'il n'y avait plus de lumière
dans la boutique.

» Il sera revenu vers une h^ure du ma-lin
afin de mettre le feu pour faire disparaî-tre
les traces de son crime ; dérangé par le

locataire qui est descendu dans la cour, i l a
pris la fuite précipitamment sans pouvoir
achever son oeuvre.

» Un individu, sur qui les charges les
plus graves pèsent, a été arrêté dimanche.

» Nous tiendrons nos lecteurs au cou-rant
de cette affaire ; i l nous est impossible,

dans l'intérêt de la justice, d'en dire davan-tage
aujourd'hui. »

X l i é â t r o d . e S a u m u r .

B O I S C O

Nous nous empressons de faire part à nos
lecteurs d'une bonne nouvelle.

Dimanche prochain, 20 novembre, le cé-lèbre
Bosco donnera une soirée sur noire

théâtre. M.Roubaud, directeur des scènes
d'Angers et de Saumur, a bien voulu nous
présenter aussi cet artiste qui a en un vérita-ble

succès au Cirque, à Angers. Nous ne
pouvons mieux le recommander qu'en re-produisant

le compte rendu d'une de ses
séances :

« Hier au soir, une foule énorme assistait
à la première soirée que donnait « Bosco »
au Cirque. Ses expériences sont non-seule-ment

en parfie nouvelles, mais une certaine
humour que possède « Rosco » dans sa con-versation

tient pendant toute la soirée le pu-blic
très-gai. Ses expériences sur le magné-tisme
et le spécidisme sont présentées en

main de maître et sans charlatanisme.
» Le chapeau spirile, qui est emprunté à

un "spectateur, qui répond aux questions et
qui devine l'avenir, est toul à fait incompré-hensible.

» Une large part du grand succès obtenu,
on le doil aussi à son fils Halo, âgé de 11

li'assassVnat a'ingvaudes.
Un assassinat qui a jeté l'émoi dans la

commune d'Ingrandes a été commis dans
la nuit de vendredi à samedi dernier. Le
P a t r i o t e publie sur ce crime les détails sui-vants

:

« Adélaïde Ferré, âgée de 65 ans, habi-tait
le village de La Riotière, commune

d'Ingrandes, où efle tenait une peUte bou-
Uque d'épicerie. Cette femme était pauvre
et, d'après les renseignements que nous
avons recueiUis, elle n'avait jamais plus de
50 à 60 fr. d'argent à la fois.

» C'est vers les huit heures du soir, le
11 de ce mois, qu'Adélaïde Ferré a dû rece-voir

la mort, car plusieurs de ses parents
vinrent la chercher, vers les neuf heures,
et ne voyant point de lumière dans sa bou-tique,

ils se refirèreot, la croyant couchée.
» L'assassin l'a tuée à l'aide d'un instru-ment

contondant ; la morl a dû être instan-tanée.

» Un des locataires de la maison où ha-bitait
la victime, ayant eu besoin, vers une

heure du matin, d'aller dans la cour qui est
commune à toute la maison, en passant
devant la porte de la boutique d'Adélaïde
Ferré, vit de la lumière ; i l en fut fort étonné,
sachant que les parents de la victime étaient
venus la veille sur les neuf heures, et avaient
supposé Adélaïde Ferré couchée.

» S'élant approché, i l vit la porte entre-bâillée
; i l entra : alors un spectacle horrible

s'offrit à ses yeux.
» Adélaïde Ferré élait renversée à terre,

la tête toute ensanglantée, et portant une
large blessure; une grosse chaise qui ne
servait jamais élait couchée sur elle, up

SAINT-MALO.

On est en train de" démolir, à Saint-f
Malo, la maison dans laquelle naquit
Chateaubriand, et dans quelques jours i l
n'en restera plus de trace.
Cette maison était devenue l'hôtel de

France. On gardait dans la chambre où
est né Chateaubriand quelques jneubles
ayant appartenu à l'auteur àe René et
d ' A t a l a et un cadre contenant les armes
de Chateaubriand.

La municipalité va recueillir tous ces
objets pour en constituer un petit musée
Chateaubriand, qui sera déposé à l'Hôtel-
de-Ville. _ __

Le Mémorial des Deux-Sèvres rapporte
qu'à Saint-Martin-de-Saint-Maixent une
jeune servante étant allée, le 24 août der-nier,

couper des herhes aves une faucille,
se sentit piquée au bras gauche. Elle se
contenta de sucer la plaie sans y attacher
d'importance. Elle ne parla même pas à
la maison de ce qui venait de l u i arriver.
Depuis quinze jours, cette malheureuse

est en proie aux plus vives douleurs. Les
médecins appelés ont constaté q u ' i l s'agit
de la piqûre d'une vipère.

La jeune fille dit bien eh effet avoir
remarqué que quelque chose serpentait
dans l'herbe, mais e le n'avait pas distin-gué.

Les médecins ne lui donnent que
quelques jours d'existence. Ce déplorable
dénouement n'aurait pas lieu, disent-ils,-
si la victime n'avait pas usé de la mau-vaise

habitude qu'ont les habitants de la
campagne de retrousser leurs manches et
de travailler les bras nus.

CONSEILS ET RECETTES.

Le marron d'Inde n'est pas seulement
propre, comme alimentation, à être servi
au bétail ; i l est, en outre, d'un emploi
aussi économique pour la nourrilure de
la volaille, pendant l'hiver surtout, où
ce chapitre du budget domestique — à
la campagne comme à la ville — n'est
parfois pas sans être onéreux.
On peut le distribuer à la gent gallina-

cée — seul ou en mélange avec d'autres
menus grains, denrées ou résidus n'ayant
q u e peu de valeur.

La volaille devient bientôt friande de
cette provende ou pâtée q u i , en aigui-sant

son appétit, la nourrit bien et l'entre-tient
en excellent état de santé.

M"' YVARD, professeur de piano, an-cienne
élève de M"° K E R N E Ï S , et désignée par

elle à M"' la Supérieure de la Retraite pour
lui succéder au pensionnat, donne aussi des
leçons en ville. ^

S'adresser chez M"" Y V A R D , montée du
Fort, Q" 12, ou à la Retraite.



Cédant aux instances de plusieurs fa-
milleB, M"" M.COLLMANN vient de sefixerà
Saumur pour y donner des leçons do chant'
et de piano. <

M"" CoLLMANN n'est pas à ses débuts dans
renseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans notre
Anjou, elle professe depuis sept années, et a
fait du chant une étude spéciale.
S'adressera Notre-Dame des Ardilliers, et,

pour renseignements, à la Retraite.

« On n'abuse guère de la publicité quaud il
s'agit de répandre des bienfaits. »

L A RocnaroucAULT,

SAOTÉ A TOUS

ADULTES ET FJFAOTS,
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé, dite:

R E Y A L E
D i BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastr/al-

I gies, phlhisie, dysspleric,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros*
sesso, diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour»
dissements, oppression , langueurs, congeslion,
névrose, dorlres, éruptions, msomnies. mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose . lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
i intestins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-
i lalion el toute odeur fiévreuse en se levant, I.,o
|D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-
ilain des femmes el des enfants à Londres, rap-
! porle: « Naturellement riche en éléoienls indis-
I pensables au sang pour développer el entretenir le
: oerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis /
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

onl é léparfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, éliques <tu

rachitiques, elle cohvient mieux que l'huile de
foie de morue, » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

N° 6.3,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit'
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances"
de l'estomac, des nerfs* faiblesse el sueurs noc-'^
turnes.

Curé N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
dè manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-^
lions du cceur, des reins et de la vessie, irritalion'
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-'

6aru sous l'heureuse influence de volrji divine
evalescière. LÉON PBYCLKT, instilulcur à Eynan-

cas (Haule-Vlenne).
Cure N" 99,625. -Avignon. LaRevalescière du.

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'éponvanlables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, il ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles, — BO K U E L , née Carbonnelty, rue du
Balai, i l .
Cure N» 100.180. — Ma pelile Marie, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. '—
J . - G . DE MoNTAWAv, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr.,
12 kil., 7 0 fr, — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafrai-
chissant aiíx personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boíles
de 7 4 , 16 , el 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMUN, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND; ;
BESSON, successeur de T EX I E R ; J , RussoN.épi-'
cier, quai de Limoges, et partout chez les bous,
pharmaciens e( épiciers.—Du BARRY et C° (limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (718) '

car res, d é m a n g e a i S c « i r c h > ^ ' ï ' « » >
docteur M. Mahon foit!' ''^^'itedes h-
lo dernier D i S c l m ! , ' ^'site ^ .ft^Veu '^es,
le même jou i L 1 , fV''=^q«e nSP''*! d'I''I-^
d'Anjou, à Ang r 't^^!" Pa t S ' ' A\tf^^

» É I » A t t T S
DE SAUMUR
6 11. - matitt:
8 a s -t
i 15 _
1 17 soiri
* S ó -li

50 —

PE POITIERS
5 h. 50 malin.
8 S ó -la

15 soir.
6 45 —

81 I ^ '

ï
4

89 soir.
55

11 48• -tì^; 10 SOiî,

\ ^' 13 maUn.
o soif.
3 50 _
10 47 _

Al

i 3« soir.
1Í -

COURS D E L A BOURSE D E PAR I S DU 16 N O V E M B R E (881.

Valeurs an comptant.

3 *•
3 °/- amortissable
3 V. amprUssable nouveaux .
* l / 2 •/.
5 •/. . . . .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor iiouvéllie's
Dép; de la Seine, emprunt 1857
Ville deVaris, oblig, 1855-1860

— 1865, 4 V., , .
— 1869, 8 7.. , .
-T. 1871, 8 "/..>,..,

••. —# «875, 4 •>/...:• i
— 1876, i •/..-.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 50 B t » 75
86 90 I » »
86 40 » • •> 10
113 5Ò 1 1 B
116 40 » J» 40
513 A e > 1 A
513 • 1 t » >
836 > t 2 »
f.02 I 4 i
525 « 3 » s »
460 » » li
395 50 1 50
513 » » <

509 » > 1 i>
«350 » t

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . . . .
Crédit de France ,
Crédit Foncier, act. SOO fr, ,
Obligations foncières 1877,
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7..
Soc. de Crédit ind, et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-MéditerranéCiTSii
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie jiafisiennedu^Gas.

Dernier
cours.

1050 »
915 J)
1705 »
350 50
445
436 50
740
725
780
1740
1270
2060
1310
830
1630

Hausse

I «
10 «
* *

Baisse.

n »
5 B

32 50
50

t
25

Valenrs an comptant.

c. gén.Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est .
Midi
Nord
Orléans 1
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canalde Suez, . . . . . . .

Dernier
cours.

605 »
2400 I
685 m

388 50
893 «
395 »
391 50
391 0
38S 50
383 t
389 50
564 »

Hausse

2 50
k. H

» »
» »

» »
» »
» »

» »
» »
» »
»

Baisse.

10 »
7 50

» »
» »

» »
» »

» «

» »

» »

» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANT
GARE DE S A î i m u i ^ ^ * '

56
25
32
15
37

DÉPARTS DE SAUMDR YERS ÌH6ERS.
3 heures 458 min—utes du

mso—a—irli,
n,

eo(xsm'panrreirbsésul-e_ps-àomsAtieîn.legers),
— express.
— oranibas,
— (s'arrête àAngers),

• DÉPARTS DE SAUMDR VERS TOURS,
heures 26 minutes du matin, direct-mixte.

_ 21 — — omnibus.
40 — — express.
40 — soir, omnibus-mille.
44 — — -

10 — 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers & 5 heures 35 du soir arrivi ii

Saumur à 6 heures 56.

6
8
1
3
7
10

3
8
9
12
4

PRËSENTEHEMT, '

U N E M A I S ON
Ku« du T e m p l e , n'> 2f.

S'adresser à-M«« R E NA Ü D I N , même
rae, 19.

Â filrarrin pour cause de sanlé, utf
uJCJlIliill) atelier de corsetière et-

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. — Conditions avantay'
geuses. — S'adresser au bureau du,I
journal. , , ,, , .. ;

ON DBKfflOB A LOUER r S
jardin. écurie et remise.

S'adresser au bureau du journal.

A V E T I Î I J I l la

Avec garantie, excellent CHEVAl*
DE CHASSE, exclusivement de selle
liai, dix ans, i mètre 58 , beaucoup"
de sang, exceptionnel comme fond et
Vitesse, saute admirablement.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
m i m m C H È V R E L A I T I È RE

S'adresser au sacristain de la
Visitation.

GRAND CAFÉ DE LA PA I X .<o

éfte AemanAe de suite un
gavçon d'ofllce. (722) u-
M» LECOY, avoué à Saumur, ruo

Dacier, fl* 28, Acmande un
çetit clerc sacliant bien
écvlre. y.
UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS ,1:

de Saumur, demande ungav-jf
çon de magasin. •
S'adresser au bureau dn journal. ; ^

IES MAGASINS DE LA tfLÂNEUSf
SI et GS, r u e liatuit-Jemi • ^

SAUMUR, •
Bewiàndcnt détix. :Ct>prcn-
ttes VÓUV les modes.
GonditioDs avantageuses.

On demandé un employé
pouv tenlv les Ilweset îalve
la correspondance.
S'adresser à M . Arthur MOHICET,

sur les Ponts, ou au bureau du
journal. (709)

L A R É O L I S S E :

S A N G U I N È D E
G T J É R I T

les Rhnmes, Gastrites, Crampet^
et Faiblesses d'Estomac. Quand on.
I en mange après les repas, on digère tou-'
i jours très-bien. On seul essai suffit pour,
s'en conraincre. Dép>tdtiiitoBt«il«« jfc»».,

J.-A. FRESCO
C h i r u r g i e n - IDentllste

de l i o n d r e s,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prolhèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16, maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep- <

veu. (495)

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua^?l
ranlainé d'années, connaissant l'ar-*
pentageiet tout ce qui regarde l'agri-culture

et bestiaux, demande une
place de régisseur ou de
surveillant de propriété.
S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE IIOIIE î e m a t d e
une place de valet de cl\am-
l>re.

Bons renseignements. «'
S'adresser au bureau du journal,

RIELLANT
Chirurgien - Dentiste,

19, rue R o y a l e , Saumur,
A u premier.

La MAISON DUTEIL demandé-
Un employé pour la mercerie. '

1 D'UIILNB
D E S ' E W F A W T S.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Ghâteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

L E

J O M M l DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ^

P a r a i s s a n t chaque semaine avec 16
pages de texte i n - i " avec gravures
inédites {formant deux beaun volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : l An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.;6Mois, 4 f.
POUR L'UNION POSTALE : 1 An, 8 fr. 50.

PARIS :

1 0 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS :

1 4 centimes le nurtiéro.
ftllARANTE-ClHft VWUHES SONT EN VENTE
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du J o u r n a l du D i m a n -che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: AlexandreDumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière , EUe Berlhet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard, Eugène de Mirecourl, etc.,etc.

P a r a i t a c t u e l l e men t :

Les Aycntares d'un Pcau-Rouge à Paris,
Grand roman, par Gustave AIMARD.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arls, 11.

N O T A . — On s'abonne en envoyant un
M a n d a t de poste.

. iin?

JOURNAL D'AFFICHES
5« ANNÉE D E li'OUBST 5e ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour là venie des Propriétés,
Fonds de commerce el Industries.

Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie,

ADMIHISTRATIOH i Rues Bodinier et
de la Roë, Angers.

O U V E R T U R E
D E L A

RLÂNGHISSERIE SAUIHUEOISE
Provisoirement, 6 , ruc Montée-du-Fort, 6, à Saumur.

Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du linge fin et desgik

de flanelle.
Cylindre et calendre des toiles d am a s s é e s.
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER, directeur.

A R M E S D E C H A S S E

JVouveaux p e r f e c t i o n n e m e n t s . ^ T i r à longue portée
ns^r^- '"l^rands journaux de Paris ont fait l'éloge des rtali
Snn. • ^ " ^ î " * . ° " "Worlés, par M. Galand, aux fusils de cbaJM,
TAT 11««" P""^^ '"P'e 'a concentration. - La mm
UAi^AKD, qui fabrique â Paris, à Liège el à Birmingham, «1
aciueiiement la plus importante de l'Europe et la plus recommsii-
aanie pourrexcellence.de sa fabrication, la spécialité de ses pro-
auiis, le mérite de ses inventions el les prix avanlageui résollanl
ue son travail mécanique, duquel ressort une réduction de 10 i
T.?**"/ '"'•nés similaires établies selon lesvieoi pro-cédés

de fabrication.
La précision de ses carabines, la sôlidilé et le bon fonclionoe- ,

ment de ses revolvers teevetés, la beauté et l'inébranlable ijm-
tage de ses fusils de citasse, la qualitéfcors ligne de ses muniliow,
les soins qu'elle apporte k ses expéditlwis, la prompte eiécution
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facilité, la rapidité et le bas prix des transports parchemin d»
fer., — tout concourt à lui assurer la clientèle des irais cliasseuri
et des amateurs les plus compétents de la province et de l'étrM?"

( i ' m ^ H J ' . t n r ' ' ' ' ' \ \ } ^ ^ ««"jours pourvue de plusieurs n>lllie«
IZf^lmmZtrj"' ^"'"•'•'ï"* elle-même et garantit absolument, il eslfac^ '

Demander par \ < H M A t h u m - G a l a n d . k M. GALAND, fabricant d'armes,
1 » . rne a ' H a i | t c s y l J I ç P a r i s .

"^omP»"*'' âu de Toilette
sans Aciae ni Vinaigre

C O S M Y D O R ,

_ uVdli'nuascTi
«

manoaogmaguees
«

it,gpe»radl'oerejmlao,erbsueHpl»erclnloyéEia^laéaljb«iioueér«runitd"réeends"dauTtemlire^oré^Td'l'diocn"uai
S"lleCet
»

»teO,t'oe*Sr«rarModoAuIe"ciS"itdl"npetlp
«néi
^

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légalieation d« la sigoatnre do M. Clodct.

Saumur, imprimerie de P . GODBT.

C t r i i f U p ^ V i m v n m ^ * ' ^ ' ^ ' * '
tB SC4IRB,


